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— Ah I mon chéri, j'aime mieux ce I c'est 
trep Pénible d'être héroïque ! ! • • *«•« 

B u t M. Dorbecqae n'a jamcaV compris ce 
au elle (notait dire... 

Guy, de» TQRAMOND. 
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ttottble tentative 
d'assassinat 
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L A C U L P A B I L I T É D U MAIRE: D E GEN

TILLY PARAIT ETABLIE. — L'EMPLOI 
DU TEMPS DE M PIROU LE JOUR DU 
CRIME. 

Paris, 31 décembre. — M. Gtdehard a con
tinué ce matin son enquête à Paris, et au 
Perreux, d'abord «or l'emploi du tempe de 
M. Pirou dans la capitale etvant et après 
le crime, ensuite sur les quelques instants 
au! précédèrent l'attentat. 

Tous les renseignements qne put obtenir 
te chef de la aareté s-aoeord<wt pour acca
bler terriblement le négocient, qui est pris 
dès maintenant dans un réseau de présomp
tions et de preuves dont il semble difficile 
qu'il puisse s'échapper. 

La crime aurait été 
prémédité 

Le 17 décembre dernier, an cours d'une 
Conversation qu'il avait avec le fils Cha-
brux, M. Pirou hii demandait à brûle-pour
point : « Voue devez avoir beaucoup d'ar
gent chez vous ? » 

— Non, dit M. Chabrux, jfai surtout du 
papier. 

Cette simple question du commerçant, 
fette phrase lancée au hasard d'une cau
serie, protette une vive lumière sur ses in
tentions. Il parait donc bien qu'il ait pré
médité son coup. Il savait les Chabrux très 
riches, il pouvait supposer «ïu'il trouverait 
A ta viDa du Perreux- des sommes d'argent 
liquide assez considérables. Que lui fallait-
11 en somme ? Quatre mille francs, dil-on. 

Il arrive donc a dnq heures environ, nu 
Perreux, quelques personnes IVml 
dans l'allée Marignv, aux abords de la 

. tement vêtu et dont, 
dégante n'inspirait point 

res et demie, on 
l s'approche de la mai-

on ivtof d'œil 
1s veut rentrer. 

re avec nrêraittion parce 
I ii im paquet a 

t pois c'eet le <nmc rom-
qul agit comme tm fou. 

v'Ha, un homm 
la mise pre.ocf'i, 
de »onpçon= 
voit l'indivi 
Son, Jette d( 
rapide, seml 

pe hâte, et 

11 est près de six heures. Le meurtrier 
a, retrouvé un peu son sangs-froid. Il réflé-
rhit aux moyens qu'il doit employer pour 
dissimuler son forfait. 

Uu alibi lui est indispensable. 11 revient 
» Paris e t la, têtéphon» A s» femme. Il 
est déjà bien tard. Mme Pirou attendait son 
mari a sept heures : 

« Ne t'inquiète pan. lui dit-il dans l'appa
reil, je stii.s retenu à l'usine; je serai ù la 
maison dans une lis»**. » 

H est en effet huit he»ire<* quand il arrive 
k son d ' " rr" 

•me. paraît très soucieux et 
i • vais me Hver les ni uns 

•t de toilette dont il ferme soi-
jâaMihiii ' la .porte, et la le meurtrier es
saie de réparsV le désordre dp ses vêle. 
étants d'enlever les taches sanglantes qui 
maaatïnt son habit D reste fort lomjtemr* 
neeup» A ses sotos, ai longtemps même que 
Mm* Pirou s'inquiète : 

Altaï voir ce que fait monsieur 1 dit-elle 
k sa bonne. . 

La henné frappe à Ut .porte de la ptèe*. 
u Pirou répond : n le viens ! » et au bout 
•le mmlnuii instants sort, va dans la saUe 
s^m«îgSr.e met à table et dîne. Il « I ntr-
*eut. mange sans appétit, ne prononce que 
««Hqurti paroles et va se coucher aussitôt 
m i l a flnison repas. 

Il dort Pendant le dîner la bonne est pas
sée dans* le cabinet de toilette afin de tout 
ranger Rite n'aperçoit rien de «uspect d a-
KrdTpuis «ans un coin elle voit deux ser-
vto^^nougV. de sane q-U «ont jettes W 
un- unnr eue a»B mettre a été malade, rciie 
SramSh linge tragique Cétalt hier lundi le 
ESaTlFKsrvT: «Hé a lavé la sen'iette 
ÎTpIuï maoolée. Tautra a été laissée dans 

CesTcette serviette dénoneiatriee mie M. 
fluichard trouwa, au cours de sa perquisi-
^ 0 * * ta» rthottau ppécis «l*fl recherches 
pu chef de la sûreté. 

= * 

La situation 
du Maire dm Gentilly 

Parie, 31 décembre. — L'arrcstahom de 
M. Pirou, maire do Gentillv accusé d'être 
l'auteur du double trime du Ferreux, a. cau
sé à Gentilly et dans les miôeux industriels 
où il était connu, autant d'émotion que de 
stupéfaction. Agé de JS5 ans, propriétaire 
d'une importante tannerie à Gentilty dont il 
avait hérité de son père et d'un magasin 
de chaussures, cuirs et vernis, situé au nu
méro Kl du quai Valmy, M. Pirou passait 
pour un commerçant riche. Sa fortune per
sonnelle s'était accrue de la dot de sa fem
me, qui était la firte de M. Musieux, gref
fier en chef du tribunal de Saint-Oucnlin ; 
le mariage avait eu Ken en 1906, a Parie, 
et les jeunes époux étaient venus s'instaf-
ler dans un luxueux appartement, 2, rue 
Gabriel-Viraire, an lxirdure du square du 
Temple. Ile paraissaient heureux, et sans 
souas. Ce n'était le qu'une apparence trom
peuse. L'héritage paternel et la dot àr Mme 
Pirou avaient rapidement fondu, d'abord 
par suite de la mauvaise gestion de l'usine, 
ensuite dans des spéculations de bourse 
malheureases, Pirou avait à faire face au
jourd'hui à une échéance de 16,000 francs ; 
n'ayant pas cette somme, ayant frappé & 
bien des portes pour contracter un emprunt 
qui kii fût refusé, il conçut l'idée de son 
crime. 

Un père tue sa fiile 
, d'un coup de fusil 

Puis 11 tente de se suicider 
Baugé, 31 décembre. — La petite commu

ne de Lasse, située à neuf kilomètres de 
Baugé (Maine-et-Loire), vient d'être le théâ
tre d'un drame de famille qui a jeté l'émoi 
parmi les habitants de cette localité. 

I>epuis longtemps Pierre Beaumont, jour
nalier au château de Bouchet, âgé de 
Tt ans, vivait en mauvaise intelligence avec 
sa fille, Mme veuve Dauzon, 39 ans, mère 
de sept enfants, dont l'alné a 14 ans et le 
plue jeune 10 mois. 

Au coin de la roule de Chaveignes s'élève 
une modeste maison composée de deux 
chambres. L'une est occupée par la dame 
Dapuzon et l'autre par.son père. 

Hier matin, A sept heures, Mme Dauzon, 
qui se trouvairM trois mètres environ de la 
porte de sa maison, causait avec son oncle, 
M. Couraud. Soudain, une détonation re
tentit ; Mme Dauzon poussa un cri de dou
leur, pendant que son oncle l'aidait à ren
trer dans son logis 

Son père, l'avant aperçu par sa fenêtre, 
venait de lui tirer un coup de fusil à bout 
portant en pleine poitrine. La malheureuse 
expirait une heure après, sans avoir pu pro-
iérer une parole. 

Pendant ce temps l'assassin essayait vai
nement de se faire justice en se tirant deux 
coups de son arme sous le menton 

lYévf-nue aussitôt, la gendarmerie de 
M rendit sur les lieux du crime, in
née du comte d Oysonville, maire de 

se transporta n 
Lassa et commencsi immédiatement une mi» 
mitieuse enquMi de laquelle U ressort que 

i de la popula
tion, **t qu'au contraire sa fille était une 
tniY.iiHe-ise avant soin de ses sent • 

lient fré
quemment entre le père et la fille. 

--m, qui a la machoi 
a été transporté à l'hôpital, où on espèi-e le 
aauver. 

m 

Horrible crime 
de la superstition 

DEUX ENFANTS EVENTRES -
ET DEPECES 

Saint-Pi enibre, — La' 
rible crime, dû à lu superstition, u été cOltf-
mis au viiio?e BÎchala, dans 1* .gouverne
ment, d" Novogorod. On v o découvert les 

3 horriblement mutilés de de 
.••s de quatre et de m 

sassins ont ouvert le ventre et la poitrine à 
levant les inli 

, et d'autres parties intérieures 
du corps. 

D'après l'enquête de la police, le crime 

ces petits corps pour 
en finie des bougies qui. d'après la crovunce 
populaire, ont le don <le ii?ndre invulnéra-

malfaiteurs et Ue leur permettre de 
se. dérober à la 

les auteurs du crime n'ont pas encore été. 
découverts par la police Le ministre de la 
justice a délégué un juge d'instruction .<[«;-
oW pour Mrs une enquête approfondie sur 
cetie terrible affaire. 

Conseil des Ministres 
l'ori;:, 31 décembre. — Les ministres et 

sous-secrétaires d'Etat se sont réunis et 
matin à l'Elys'e, tous la présidence de M. 
Fallières 

Le garde des sceaux a fait signer un dé
cret prorogeant pour 1913 le décret du 16 
millet 1912, qui a institué un tableau pour 
l'avancement sur place des juges de paix de 
3c et de te classe. 

Le ministre des finances a été autorisé 
par le conseil à déposer, dès la rentrée de 
la Chambre, le projet de loi qu'il a préparé, 
tendant à régler la situation des fonction
naires civils et militaires atteints de tuber
culose. 

Lee ministres ont ensuite procédé & l'ex
pédition des affaires courantes. 

La Guerre des Balkans 

Que sera la réunion du 1er de l'An 
A. L O N D R 

Comme on a pu en juger d'après les infor
mations très complètes de notre Dernière 
Heure d'hier, la séance de ta conférence de la 
paix n'a abouti qu'à une seconde remise, sans 
qu'on puisse te rendre compte si la tentative 
turque pour foire intervenir 1 Europe soit une 
ncuvedte tactique aratoire ou répandre au but 
direct et mûrement réfléchi de ne céder que 
devant un arbitrage européen. 

Depuis le 16 décembre, ds£te de l'ouverture 
de la conférence, les négociations n'ont pas 
fait un pas. Elles n'ont servi qu à fournir une 
rrneuve de plus de la méthode de marchandage 
et d'aitexmoiemeait de la diplomatie orientale, 
«t etmsi de la volonté des aféés d éviter de 
rompre avant d'avoir tout essayé pour obtenir 
une réponse de la Turquie à leurs demandes 
«le cessions tarritoriaJies. 

La st-ance d'aujourd'hui démontrera si Ici 
aWés ctoient avoir atteint la limite de patience 
où ils pourront exiger que la Turquie parie 
clairement et uftilexnent. Mais jusqu'à présent 
les coalisés paraissent peu disposés à changer 
le caractère des o^gociatkx» directes avec 1 la 
Turquie pour y admettre les isnssaooee en 
*iers II es*.iraent que la réunion des ambas
sadeurs .ewl cette nouvelle procédure super
flue. Les représentants des puissances exami
nent en effet en commun et iximaïlèJetnent à 
la conférence de la paix les problèmes à régler 
qui intéressent le plus particuiièreme« TFJU-
rope, tais que ceux des frontières dTAlbar.ie, 
dip chemin de fier seofce, du régime des îles 
de la mer Egée Mais les ooooessions territo
riales en Fimope à faire par la Turquie aux 
alftés ne relèvent que des intéressés eux-mê
mes. 

La Turquie, en faisant traîner les chosrs 
en longueur, semble toujours espérer que 
quelque lérarde se produira dans IVaitente eu
ropéenne ou balkanique On ne peut que sou
haiter à ce point de vue que la détente qu'o;i 
aïKionce dans les préparait ifs militaires de 
l'Autriche re dessine plus nettement, et aussi 
que les conversations qui paraissent s'amoirer 
entre Vienne et Saint-Pétersboumg sur les 
questions de mobilisation réussissent à dissi
per tous led malentendus entre tes deux em
pires. 

Conseils austro-russes 
i la Turquie 

Vienne, i>l janvier. — L'ambassadeur de 
Turquie a eu dimanche soir, au ministère 
des affaires étrangères, une entrevue fort 
longue nvec le comte Berchtold. Celte entre
vue avait trait, paralt-il, aux négociations 
ils Londres. 

D'après le» journaux, l'Autriche-Hongrie 
et la Russie s'efforcent tout particulièrement 
de décider le gouvernement ottoman à cé
der devant les exiqencea de ses adversai
res pour empêcher les hostilités de recom
mencer. 

Le réveil de l'Affaire Prochaska 
*t l'opinion serbe ( 

On I.Méfc'raohie de Belgr.nle. au «Tempsi : 
n'islr -

4 
On nui 

lut de donner satisfai li<n a 

Ile L'gron. ' 
Le irnnkrlére <l-:s affaires étrangères a 

.Mirait donné au gouvernement serbe 
rassuranos qu'il était a'aecord avec lui sur 

smi nt avec ém velle ten-
riancieuse d'après laquelle la S rt 

- troupes pour étendra 
lion rnil.ilaine des tarrltotras qui ivntnent 
«lini.s les limites certaines du nouvel litat 
albanais. 

L'incident i talo-serbe 
de Durazzo 

• Stefani 00m-

dent italo-serbe 
H \ 

serbe fil 
la capitainerie du port au commai 
vapeur italien « Capreia « pour quel' motif 
ce vapeur continuait à stationner dans le 
port. 

Le commandant italien répondit qu'il était, 
a la disposition du consul d'Italie, . 
commandant serbe pouvait s'adresser pour 
toutes informations. 

Lo commandant serbe nu. 
dant aucune deande au consul d'Italie. Mais 
hier matin, alors que le commandant et un 
offk'ie.r du .1 Oaprena " débarquaient pour 
aller faire visite au consul, ils furent invités 
à retourner à leur bord et avisés de don

ner l'ordre à l'équipage de. ne plus commu
niquer avec la terre. 

Le consul resta dans lignorance de ce 
fait ; mais hier après-midi le commandant 
du « Gaprerau, ne recevant aucune instruc
tion et ayant besoin de communiquer avec 
1« consulj envoya à terre un officier en uni
forme. Lelui-ci put débarquer et aller au 
consulat, où il raconta le lait. 

Le consul italien envoya aussitôt une note 
au commandant serbe, lui demandant le 
motif île l'Interdiction de communiquer et 
rinformant qu il ne pourrait permettre qu'on 
empêchât encore les communications entre 
le vapeur u Caprera » et le consulat d'Ita
lie. 

Le gouvernement italien, informé du fait 
par le consul, a donné ordre au chargé d'af-
mife» •'i lielgrade de faire les démarches 
nécessaires auprès <lu gouvernement serbe. 

Home, 31 décembre — Les journaux sont 
d'uvis qu'il ne faut pas donner a l'incident 
Italo-serbe de Durazzo plus d'importance 
qu'il ne convient. 

Messagaro», la «Vita.. .et le iiPopolo 
Rnmanoi sont unanimes sur ce point. Les 

militaires serbes ont montré 
pendant In guerre, remarque le "Popolo 
manon, qu'ils n'étaient pas très familial 
avec les règles du droit international. 

èéa 

La Sertie et lit reprise 
des hostilités 

Du correspondant du « Temps s à Bel
grade : 

Belgrade, 81 décembre. — L'on ne con-
1 'mua très faible espoir dans les 

conclusions de la paix, la distance restant 
trop grande entre le» demande des alliés et 
les contre-propositions de la Turquie. Les 
autorités militaires se préparent donc acti
vement pour une reprise de la guerre, qui 
sera accueillie avec joie aussi bien par les 
soldats que par l'opinion, ,1e reçois directe
ment de l'armée serbe sous les murs d'An-
drinoplo des nouvelles montrant que les 
troupes assiégeantes sont prêtes a continuer 
la guerre et recevront avec enthousiasme 
1 ordre de se battre. En Serbie on est géné
ralement 'avorable à la reprise des hostili
tés. Beaucoup d'hommes politiques espèrent 
oue la Serbie, appelée à fournir une nou
velle armée au secours des Bulgares, pour
rait profiter de l'occasion pour améliorer et 
augmenter la part qui doit lui revenir dans 
le£ lerriloires conquis par les alliés. 

Le Ministre de l'Intérieur 
de Roumanie chez M. Poincaré 

il <li eombre. — M. Poincaré, pré
sident du coriseU, recevra demain malin à 
son domicile personnel, avant les réceptions 
de l'Elysée, M. Take .Ionesco, ministre de 

ir île Iloumanie, qui arrivera à Pa-
- uf heures et en repartira à quatre 

Autriche et Russie 
se concerteraient 

en vue de désarmer 
D'i Mirniifinnilant du • Temps » : 

•Jércmbre. — Le» rapports 
de courtoisie existant entre la Russie et 
l'Autriche-Hongrie ont rendu possible un 
échange de vues amical sur les moyens de 
mettre un terme à des mesures militaires 
prises de part et d'autre à une époque où 
s'étaient éveillés des soupçons que l'événe
ment a démentis des deux côtés. 

Je crois savoir que cet échange de vues 
se poursuit dans des conditions normales. 

Un appel turc 
aux Puissances 

anUnopie, :il décembre. — De nom-
.11,1.1,-n.s turcs viennent A'a> 

opéens une dépêche 
iielle ils insistent sur le fait que le* 

11 continuent imilgré l'armie-
1 Turquie d F.u-

1 la population musulmane. 
dune extermination complète. 

es font appel aux chefs 
européens pour qu'ils tirent de leur 

influence dans l'intérêt de 1 humanité. 

Le ministre de la guerre russe 
à Postdem 

Berlu >.- — Le « I.okv 
fer ., ù-gano officieux, puibhe la 00M sui
vante : 

.1 Au cours de l'audience qu'il a accordée 
è. l'cshlain au ministre de la guerre de Ros
sée, l'empereur Guillaume 6 est entretenu 

avec ce dernier d'une série de questions ml 
litairee d'intérêt actuel. » « 

On télégraphie de Saint-Pétersbourg au 
même Journal que le tsar se propose d'as
sister a ("inauguration du monument de la 
bataille des Nations, à Leipzig, en Octobre 
prochain. 

L'Autriche et la délimitation 
albanaise 

1 décembre. — On 
n formés que l'Autriche, 

malgré les instances de Rome et de Berlin, 
peu conciliante sur la ques-

tion des frontières d'Albanie, qui, à son 
fcvis, doit englober Vutari et Prizrend. On 
exprime ici, dans (es milieux renseignés, 
la crainte que la diplomatie russe ne cher
che un compromis sur cette question. C'est 
de cette façon qu'on croit pouvoir expliquer 
l'optimisme des milieux officiels, qui expri
ment des doutes sur la possibilité d'un con
flit. 

On dit, dans les milieux diplomatiques, 
que la réunion des ambassadeurs à Londres 
examinera la question de la médiation des 
puissances entre la Turquie et les alliés. 

Le comte Berchtold 
croit à la paix 

Vienne, :il décembre. •— Lfe journaux 
commentent avec une grande satisfaction 
les déclarations faites par le comte Berch
told aux représentants d'un organe rou
main. 

La presse viennoise estime que ces paro
les autorisées aideront plus que de longs 
discour» à éclaircir la situation. Elle insiste 
surtout sur cette phrase : 

«i J'ai toute raison de croire que les que.-
tions relatives aux Balkans .seront . 
à t'amiabi'e. » 

Cette opinion, émise par un homme d'E
tat autrichien, aussi averti que le comte 
Berchtold, sera entendue ailleurs qu'à Bu
carest et à Vienne. (Agence Foumier.) 
PROLONGATION DU MORATORIUM 

EN BULGARIE 
Sofia, 31 décembre. — I.e Sobranié a voté 

hier soir, en derniers lecture, un projet por
tant prolongation du moratorium jusqu'au 
quaj-antiéiiw jour à partir de la date de la 
promulgation de l'ukase de démobilisation. 

La loi parait aujourd'hui au « Journal of-
Cciel ». 
LES PRECAUTIONS MILITAIRES 

DE LA ROUMANIE 
Bucarest, :il décembre. — Au cours d'une 

séance de nuit, la Chambre « voté, A l'una
nimité et au milieu des applaudissements, 
151 millions de crédits militaires. 

M. Costineseu, ancien ministre libéral, a 
déclaré, au nom de son parti, que les libé
raux voteront sans discussion toute tomme 
demandée pour les besoins de l'armée. 

L'espionnage en Russie 
ARRESTATION 

D'UN COLONEL AUTRICHIEN 
Sakit-Pétersbourg. ::! décembre. — Le co

lonel autrichien Wolech a été nrrôté hier, h 
Brest-Litolsk, au moment où U relevait le 
pian de la fort,-

Trois inconnus ont obligé le gardien de 
terrée, s.>u.« la menace du revolver, 

ii leur permettre linspection du pont du 
fleuve Narew, dans l'e gouvernement de 
Grodano, ils "i1' para dans la di
re* lion de la frontière «flamand». 

Saint r 31 décembre. — Le 
1 Nonoic Vrémia n publie, un télégramme 

suivant i ;. ropianes ont voté au-
œssue de Kanienetz-Prodosk, puis ils sont 
[.artis du côté de i 'Autriche. 

sur le* preuves d'union que le parti libérai 
avait données a la Chambre et au Sénat pe» 
dant In discussion du traité et du budget 

Le roi a renouvelé l'expression de sa con
fiance au comte.de Momanonès. Ce dernier, 
avant d'accepter définitivement la mission 
ds constituer le nouveau cabinet a demande 
au monarque de lui accorder quelques heu
res pour lui permettre ds se rendre compta 
auprès des principaux personnages du parti 
liiiéral s'il pouvait continuer & compter dans 
l'avenir sur le concours qu'ils lui avaient 

Erété pour l'approbation du budget et du 
•aité franco-espagnol A la mort de M. Ca-

nalejas. Le comte de Homanonès doit re
tourner à quatre heures au palais afin de 
rendre compte de ses démarches au roi. 

On ne peut encore rien dire de certain sur 
la composition du prochain cabinet, mais il 
est a peu prés sûr que trois portefeuilles 
changeront de titulaires : ceux- des affaires 
étrangères, de la justice et de la marine. 
Or. dit que M. Villanueva passerait au» fi
nances et M. Navarro Revwter aux affaires 
trangères. 
On croit que M. Moret acceptera de cou» 

server la présidence de la Chambra, 

Curieuse évasion d'un détenu 
A BRUXELLES 

Bruxelles, !>1 décembre. — Lue. 
qui, pour ne pq eetlsa de Latude 
ou de Casanova, n'en fut pas moins extra
ordinaire, s'est accomplie hier matin ;ï la 
prison de Saint-Gilles, prés de BruxeiVS-

• Va ri Ilot, né 
le 18 décembre 1*79. était rii y 
son pour voi qualifié. Pour mettra 
cution son projet de fuite, il 

il .'i la jambe,-il v a environ 
. et depui.s il recevait joiir-

neUemeat la \ • In» qivi, A l'in
firmerie, lui entouraient la plaie de bande-

- Parillot 
M de ces baim 

Il ré,-.. 
pour pouvoir Dresser un Cible de plus de 
dix mètres de longueur. Une fois en pos-

improvisé, il s'empara 
d'une tringle ds store dont il forma un cro
chet en la tnrdaat 

Pour sortir de sa cellule, il descella un 
; ds luciii ne et réussit u pas 

travers d'une ouverture, qui n'a guère plus 
de trente centimètres de largeur, puis il se 

! • S'en cible. Ensuite 
i: jeta le crochet au-dessus do mue de ronde, 
qui e dix métrés de hauteur, opéra un réta-
bBasameat et s'enfuit à son aise. 

Une crise ministérielle 
EN ESPAGNE 

Madrid, :tl décembre. — I>i coude de Ro-
manonès a présenté ce matin au roi lu dé
mission du cabinet en lui posant la question 
d» confiance après avoir, toutefois, insisté 

Etrennes Postales 
LA SURTAXE POUR INSUFFISANCE 

D AFFRANCHISSEMENT 
Paris, 31 décembre. — La loi du 8 avril 

1910 frappait d'une surtaxe fixe de 2 francs, 
du double de l'insuftisanes d'affran

chissement, les envois postaux affranchis ai 
prix réduit sur lesquels figuraient des ine» 
criptions non autorisées. 

Sur la proposition de M. Charles Cîi*u« 
met, sous-secrétaire d'Etat des postée et de# 
télégraphes, le Parlement vient d'abroger 
ces disposition'; et d'instituer un régime pfual 
iii'iial, notamment pour les cartes de *r* 
site. 

Aux termes de la nouvelle loi, les objets 
de cette nature qui contiennent plus de cin<j 
mots manuscrits, et qui h tort sont affran
chis de 5 centimes, au lieu de 10 centimes, 
seront seulement considérés comme dee letj 
très insuffisamment affranchies, et comme 
telles taxées au double de l'insuffisance daf-
franchissement. 

Enfin, M. Ch«»met a complété cette dis
position léciilative par une mesure visant 

• pnfés Je deux ou phisieuT» 
carteti ai 1 ription manuscrite da 

ment autorisée sur l'a* 
ne des -.• il»ment, peut désormais 
être répartie sirr les diverses carias compaa 
,-ant l'eavùi 

LA LETTRE A DEUX SOUS 
Paris, 31 'iécembre. — En vertu d'un dé> 

cret pris sur linitiative de M. Chaumet, 
rétaira d'Etat des postes et des ta/ 

légraphes, les lettre* échangées entre la 
France et les colonies françaises d'une pari 
et les villes de la Chine dana lesquelles fone» 
tioime un bureau de poste dépendant daa 
ailhiinis'raUons française et indo^hinoia* 
d'autre naît, bénéficieront du tarif ordinaire 
(W centimes jusqu'à 20 grammes, etc.). 

Les villes chinoises où cette mesure ser* 
appliquée sont : Amoy, Foutehéou, Han> 
Kéou, Nincpo Pékin, " Shanghai, Tchefonj 
Tientiûn, Canton, Hoichao, Mongtsen, Pay 
khao, Tchongking et Yunnanfoa <-

Le mouvement syndical 
en France en 19U 

Pari.-. M décambre, — Le Bnitett» de tom 
In <• du travail de décembre publie les fdMM 

mouvement svudiual en France en) 
lî'll. 

Le rhJtnbr»' des syndicats industriels e» 
commerciaux gui avaient fait le dépôt près-
dit p»c farticlâ * de la loi du 21 mars 18fc* 
était au 1er janvier 1D1-2 de 10,WX comptant 
1.521.219 adnéieuts. Ce» syndicats se **• 
compoaalaM de la façon suivante : 4.881 
syndicats patronaux avec 410.160 adhérents 
(116 syndicats et B.401 membres de plus 
qu'en 1910) ; 5.217 svndicats ouvriers «e 
1 OCI. il.1 syadiqués (98 syndicats de moins 
et J.Y174 adhérents de plus qu'en 1910) : 
225 syndicats mixtes et 16,646 membres ls' 
syndicats et C501 membres de plus qu'en 
19I0L 

Par rapport aux chiffres de la population 
active des différents groupes prcjfesaion-
nels, la proportion des ouvriers syndiques 
est pailieulièreiner.! importante dans lei 
niines : J2 % ; les transports, manutention 
et eommeroe : :»% ; la bâtiment 27 % : e* 
les produits otiimiqùes 23 "i. Par contre 
on ne compte que 2 »; chei les domestiquée 
e'. 5 % dans le travail des étoffes (vêtement 
et. nettoyage). 

Le nombie des institutions et création» 
des syndicats de tout ordre existant 

an 1er janvier 1912 était de 7.094 (dont 5.:m2 
pour les syndicats ouvriers), savoir, notam
ment : 1.609 bureaux de placement (1.1S7 
ouvriers) ; 1.850 bibliothèques. 9-18 calaaea 
de secoxirs mutuels, (>39 caisses de chôma
ge, et 543 publications diverses (dont 389 pa4 
fronalesl. 

Le nombre des unions s'élève a a?7, com< 
prenant 8.395 syndicats et 1.304JQ63 menv 
bres, se répnrtissant ainsi : 167 unions psx 
tronales (3.916 syndicats et 359,574 menv 
bres) ; 200 unions ouvrières (1.396 syndi
cal s et 9(9.719 inembree) : 10 unions mtaa 

wi<ltcaU et 10.790 membres) ; osa 
unions, comptaient 798 institutions diversai 
au 1er janvier 1912. 

IJP nombre des svndicats agriooles aat 
:..407 avec 912.944 membres à ht 

fin de 1910, à 5 879 avec 934.317 membres è 
fin 1911. 8+ unions de syndicats acricolaa 
groupa«;rit 5 «60 syndicats et 1.068.786 mem
bres. (Le défaut de conoordance entra la la» 
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Paui' Cosse 

( M laisaaVin en amena une autre, el, le 
gbh- quand dix beuroa sonna, le coeur d'A
ine était BQMlaayi d'un poids énorme. Roger 
savait tout ce qu'il voulait savoir... Aline 
acreai répondu à toutes sas interrogations. 
Daa noms que Roger ne connaissait pas 
aaaiant été dits. 

Il a* «avait paa earar» c« qu'a ferait 
aâaia dana le refuge des bras maternels, 
anus la regard attendri de cette femme qui, 
A cause délai, venait de vivre une journée 
Usn toatourana», H murmura : ^ ^ 
^ , ja^nVitreprendrai rien sans te le com-
• •TiaVnar nananf " * • ' l o n a v « - ^ o o m -

«STn^eaU» pas, qu'il « * de mon de-
E T d e r ^ c S ^ - v a «*re... de ne recaler 

* r f t i r S « S n « î : ' Oui. H08- . * * -
^T, i î ratdarai de tous mas aouve-
! £ L ! - U n'aJdîun but, je te l'al.dll ao 
î ï ^ i t il ki terrlMa révélaUon, so.a heu-
Mbï\ Une mèra... mèma un» mère adop-
E f . ne dSt agtr qu'an vue du bonheur de 
•jtt'aWaat.. m 

ta fciHrc. a- W*« m ***«" 

conftanoe limitée h l'explication de sa voi-

Au moment où Aline et Roger se sépa
raient, Lucie disait à sa fille : 

__ N'as-tu pae remarqué la trouble de 
Monsieur Roger ? 

— Si, maman. 
— Ceat étrange !...- Comme je désirais le 

prévenir, je l'attendais... On l'aurait dit ren
seigné et pourtant, personne n'es' venu chez 
lui dans l'après-midi... Avant que je n'aie 
rien dit, son visage était bouleversé. 

— Vraiment ? 
— Oui *"* 
— Tu te préoccupais toi-même. Peut-être 

t'es-hi trompée, opposa Marie-Louise avec 
courage. 

— Je ne eroi* pa«- T' < ,o i t »* passer quel-
que chose chez nos voisins-

— Qaol' 
— Le sais-je ! 
— due suppos. 
_ 2e ne puis rien supposer. Noua na 

connaissons pa« toutes leors affeires. 
— Que veux-tu qn'il v ait ' renouvela Ma-

rie-Ixxuise d'une voix nouée. Tu les as tou
jours connus. . 

... Ils vivent comme nous, d une vie très 
simple, peu compliquée. . . . . . 

_ Les gens ne sent pas obligée do racon
ter tout ce qui lee concerne. Après tout, ce 
sont des voisins... pas cutre chose I... Nous 
n'avons rien de commun avec « 1 . Une lon
gue habitude a établi quelques relations. On 
ne peu» pas dire que ce sont des amis. 

.Quel coup dans te cœur de la petite musl-
>felle objecta, bravant répression- 1 

"C-Je crois cependant que Monsieur Ro 
ger et sa mère se gêneraient pour nous obli-
ge— Je ne dis pas non. Mol aussi, je leur 
rsndcaat service s'ile. me lo gf.maraaigl» Isa 

I 

Puis, dun ton dédaigneux : 
— Convenons d'une chose, c'est qu'ils 

ne sont pas du même monde que nous I 
Marie-Louise éprouvait une certaine 

crainte envers sa mère. 
SI elle avait connu la couse de la tristesse 

remarquée sur le front du jeune homme, 
encouragée par son amour, elle aurait sou
tenu vaillamment ses voisins. 

F.Ue ignorait. 
EUe n osa insister. 
Hune voix de tête. Madame Maisse ra-> 

péta : 
— Il a dû y avoir quelque discussion en

tre eux... ce n'est pais possible autrement. 
Madame Aline n'est pas une femme à crise 
de nerfs... Elle est de force à supporter des 
contradictions... Une femme comme aHe ne 
s'évanouit pas... Oui, oui, il doit y avoir 
quelque choae de sérieux !... 

Elles en restèrent la. 
En face, récon*>rtés mutuellement par 

leurs dernière» paroles, H mèrj et le fils 
s'endormirent d'un sommeil réparateur. 

Chez Lucie, ce fut autre chose. 
Marie-Louise ne ferma les yeux qu'acoa-

blée de lassitudes, de craintes. Qu'avait 
donc Roger ? Si sa mère ne se trompait pas. 
qu'arrivait-il de pénible entre Va mère et le 
Aie si unis, si aimanta tous deux ? 

Quant A Madame Maisse, elle ne se 
borna pas ù la surface. 

Tandis que sa fille se préoccupait en 
vue de celui qu'elle aimait, la mère rap
pelait ses souvenirs, elle cherchait a voir 
clair dans ce qui lui paraissait énigme. 

Aline avait hésité a répondr; lorsqu'elle 
l'avait interrogée. 

Son regard, une minute, était resté sus
pendu au sien. 

Pourquoiî 
Pourquoi une méûaflce. ai, flucun^ causa 

cfcia &6cs»i9iu 

t Pourquoi une hésitation si rien ne devait 
aché ? . . . 
tout, est-ce que madame Aline lui 

devait un compte-rendu exact dï sa vie, de 
leur existenc. 

Que lui avait-elle confié, elle, Lucie Mais
se, la concernant ? 

Beaucoup moins qua lautre... rien mé» 
me. . car jamais Aline n avait supposé que 
Marie-Louise était une bâtarde... elle aussi, 
fruit d'amour illégitime. 

Jamais il n'était venu à l'idée d Aline Pas-
ti.s-sou de suspecter le veuvage de sa voi-

Uan-s la nuit, les y*ux grands ouverts, Lu-
cit> laissa déborder son imagination. 

Intriguée, mordue tout à coup par une 
pensée qu'elle rejeta, mais qui pourruit 
revenir . qui revint... l'empourpra, mit sur 
ses lèvi-es un mépris, elle se rodresea. 

Une pilo lueur glissait a travers les per-
tous les objets dans sa chambre. 

Sa flDe dormait-elle ï . 
OoL La respiration 'lui arrivait régu-

UèFolte! ce qu'elle pensait «ait tolie.!... 
lie n'oseraient jamais -•• 
Qu'ils essaient!... __ 
Lucie retint un rire... Wi rire de défi. 
EHe chercha le sommeil, elle le désirait 
Elle ne ;>ut dormir. 
Le coude dans te traversin et te t*te dans 

la mata Lucie se souvint d'une conversa-
Lon très lointaine. Elle parvint 4 » rtu-
™r un k un, tous les fils. . 

Elto se rappela tas pleurs, l'expression 
hagarde? 1« tarraurs 'de la pauvre fem-
nvsmii lui ouvrait son âme. 
*%2?M\O*K* des conseils donnes sui
vis, comme si quelquea jours seuJemeot s •-
t a i ^ x^cadiflit-slla a'aaiisa saYjstèEeal,., 

Elle se souvint aussi d'une lettre qu'A
line lui avait remise confidentiellement., un 
dépôt sacré... que personne ne devait lire, 
pendant sa via., mais que sa mère, seule, 
connaîtrait Aline morte... 

Le regard de Lucie se dilata. 
Sans doute, cette lettre contenait nn ss-

ci'et une révélation... un myatère 1... 
lîl le suffoquait. 
Et c'était elle qui, depuis vingt ans, en 

était la gardienne discrète, sane que jamais 
la pensée d'une déloyauté ait efHeure son 
esprit!... 

Wle *e débattit contre elle-même. 
M voulait pas s arrêter ù la pensée 

qui venait... s'implantait... prenait corps. 
L'enveloppe se trouvait où elle l'avait dé

posée jadis, dans te coffret à bijoux, détail 
Ignoré manie de Marie-Louise. 

Soudain... Lucie rougit.. Lucie regarda 
autour d'elle... une honte au front... une op
pression au cœur. 

Commettrait-elle l'infamie? 
Ne se découvrirait-elle pas ensuite elle-

même î... 
Abusai ait-elle do la confiance? 
I.'ouvrirail-elle, cette lettre t 

* 1A lirait-elle? 
Elle hésitait, se tournait et se retournait 

sur sa couche. 
Ni Lucie, ni Aline n'en avaient jamais 

reparlé de cette lettre ! EHe était comme 
ces reliques sacrées auxquelles on na tou
che qu'aux heures dé*ignaes. 

Aline y penseitreUe ?... 
Ne lavait-elle pas oubliée?... 
Plus obsédant, plus aigu devint le désir 

avec la pensée que aea voisina pensaient A 
Marie-Louise. _*r* 

Blême, maintenant la sueur aaJTtempe», 
las lèvres serrées, elle M disait : 

« Oseraient-ila?...» 
La intaBAin. nMtiiv ça n'«ail jxàaL m 

visage d'Aline qui révélait l'nhnth mnajl 
cotait celui de madame Maisse. ^ ^ 

Elle se montrait nerveuse, et te aeraar» 
de ses yeux prouvait lo manque de repos. 

Elle mirait voulu voir s'éloigner sa fuleTL 
elle l'évitait pour empêcher les questions, '. 
elle voulait être soûle... libre... ouvrir "là 
coffret. . sortir te lettre... lirai .. 

lille n'attendit pas longtemps.' Maris-Loui. 
se soi lit vers neuf heures après avoir env 
brassé sa mère. 

— Quand seras-tu de retour? 
— Gomme tes autres jours, maman, èj 

onze heures et demie. 
Aussitôt, Lucie Maisse courut à l'armoir» 

à glace. 
Là, devant elle, la coffret en acier qui 1er, 

mait ù secret. 
Elle le prit sur ses genoux, mit A point 

tes deux boutons sur des lettres qu'eut 
seuJe connaissait glissa la clef. 

1« coffret, était ouvert 
Elle sortit plusieurs écrans, une 1 

sautoir, puis... l'enveloppe un peu 
aux ceins, comme une çhoss 
puis longtemps. 

Elle la retourna en tous sane, glissa l'on* 
gte sous 11 partie gommée. 

Elle n'y arriverait pas sans déchirure 
C'est ce qu'elle voulait éviter. Commettre 
l'indiscrétion, être renseignée... lira aataa 
témoin... sans que l'on sût Jamais L.. 

Un peu tremblante, mais décidée à na pas 
reculer, Lucie Maisse alluma ton réchaud 
A gaz, fit chauffer de l'eau, activa la flam
me, i 

Sur la vapeur, elle présenta l'enveloppe. 
Des pas sur le palier... 
Sa fille T A s «conta, On était arratf. 
Elte éteignit te réchauL. JEliam % M M 

dosa aos. am#jav_. 
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